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Chef-d’œuvre du musée de la Cour d’Or, le chancel de Saint-Pierre-aux-Nonnains de Metz 
est unique par son ampleur et la richesse de son décor. Sa restauration a été l’occasion 
d’approfondir l’étude technique et la portée muséologique d’un ensemble dont la datation, 
la cohérence et la fonction demeurent discutées. L’histoire complexe du chancel, découvert 
incomplet et fragmentaire à la fin du XIXe siècle, laisse une inconnue : son placement dans 
l’architecture de l’église, qui rend difficile une restitution. Les débats anciens trouvent dans le 
présent volume un prolongement, à la lumière des contributions scientifiques internationales 
sur d’autres chancels ainsi portées à une large connaissance. Les questionnements suscités 
par le chancel messin – à bien des égards énigmatique – ont une résonance dans les études 
de vingt chercheurs, qui jettent un nouveau regard sur la production sculptée et le mobilier 
liturgique du haut Moyen Âge. 
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Introduction
C’est à un contexte antérieur au chancel de Saint-
Pierre-aux-Nonnains et à une géographie diffé-
rente que renvoie cette contribution, qui porte 
sur le Levant byzantin (Syrie, Liban, Israël, Jor-
danie actuelles) et plus particulièrement les par-
ties méridionale et côtière, qui relevaient alors 
respectivement des patriarcats d’Antioche (pro-
vinces ecclésiastiques de Syrie I et II, Phénicie 
libanaise et Phénicie maritime, Arabie) et de Jé-
rusalem (Palestine I, II et III), pour lesquelles les 
éléments mobiliers sont plus nombreux (fig. 1). 
Dans ces régions, du fait de la discontinuité de la 
vie urbaine et du christianisme, ont été conser-
vés de nombreux vestiges archéologiques et frag-
ments de clôtures de chœur, mais aussi de tables 
d’autel et de chaires à prêcher (ambons), géné-
ralement datables entre le Ve et le VIIIe siècles. 
Par ailleurs, les nombreuses réfections de ces 

aménagements permettent d’établir des chrono-
logies relatives des évolutions typlogiques, qu’il 
est parfois possible de situer de façon relative-
ment précise dans le temps grâce aux fréquentes 
inscriptions datées sur les pavements des édi-
fices. Les données s’interrompent cependant vers 
le milieu du VIIIe siècle pour les exemples les 
plus tardifs comme les édifices d’Umm al-Rasas.
C’est donc un état antérieur à la fois à l’intro
duction de la Grande Entrée dans la liturgie by-
zantine sous le patriarcat de Serge de Constan-
tinople dans la première moitié du VIIe siècle et 
à la réforme liturgique carolingienne qu’il est pos-
sible d’entrevoir. Cet état renvoie à une époque 
à laquelle la liturgie n’était pas encore codifiée et 
où les pratiques étaient diverses d’une province 
à l’autre de la Méditerranée, comme l’ont large-
ment démontré les travaux de Noël Duval et de ses 
successeurs1. De nettes différences existent ainsi 

Les chancels du Levant protobyzantin  
(IVe-VIIe siècles) : implantations et typologies
A N N E  M I C H E L

KEYWORDS

Middle East, Late Antiquity and proto-byzantine, chancel, ambos, traces,  

typology, structure, decors.

ABSTRACT

Numerous traces and fragments of chancel screens were found in the early Byzantine churches 

of the Near East, some of them pertaining to choir screens, other to the balustrades  

of ambos. Their exceptional preservation and numerous chronological hints revealed by the 

stratigraphy and epigraphy allow to explain the evolution of their plan as well as  

their typology between the 4th and the 8th centuries.

The first part of the article considers the transformations in the plan of the choir screen  

and its variations in the provinces of Syria, Phoenicia, Palestine and Arabia during  

this period. The second part presents a study of the different typologies, the materials  

and the ornamental patterns on the chancel posts and slabs.

fig. 1
Carte des provinces ecclésiastiques de Palestine, 
d’Arabie, de Phénicie et de Syrie 
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par exemple entre le Nord de la Syrie, lié à l’Eu-
phratésie et au monde syriaque, très particulier, 
la zone côtière libanaise, l’aire palestinienne et 
transjordanienne ou encore l’Afrique. À ces dif-
férences régionales, il faut probablement ajouter 
des variantes liturgiques liées au milieu urbain ou 
rural, comme cela a bien été établi pour la pénin-
sule ibérique2. D’autres pratiques dévotionnelles, 
liées aux pèlerinages ou au culte des martyrs et 
des reliques, ont pu jouer aussi un rôle sur l’orga-
nisation de l’espace ecclésial, en générant le déve-
loppement de plusieurs pôles de dévotion à l’inté-
rieur de l’église et leur protection par des clôtures. 
L’usage de délimiter certains espaces par des bar-
rières apparaît dès la construction des premiers 
édifices de culte chrétiens. D’emblée s’impose 
le principe de délimiter et d’enclore le chœur, 
partie essentielle de l’édifice, qui est investie 
d’une très forte symbolique dont témoignent 
les textes des Pères de l’Église : le chœur – gé-
néralement nommé bêma – représente symbo-
liquement le trône céleste, le Saint-Sépulcre et 
l’emplacement du Jugement Dernier3. Eusèbe de 
Césarée signale ainsi l’existence de chancels de 
bois dans la cathédrale de Tyr4, pour lesquels 
on utilise parfois le métal selon Sozomène5, ou 
le bois et le métal plaqué d’or et d’argent selon 

Sophronius6. Paul le Silentiaire, dans sa descrip-
tion de Sainte-Sophie de Constantinpole recons-
truite sous Justinien, donne une description 
détaillée du chancel, mentionnant des clôtures 
d’argent, aussi bien pour les plaques que pour 
les colonnes qui les maintiennent7.
Si elles ne fournissent pas d’éléments précis 
quant à l’aspect des clôtures, ces descriptions 
montrent néanmoins qu’il s’agit d’un élément 
investi d’un symbolisme fort qui répond aussi 
à des nécessités pragmatiques et liturgiques. 
Ces barrières délimitent ainsi à l’intérieur de 
l’édifice les espaces accessibles ou non au clergé 
et aux fidèles, et jouent un rôle de protection de 
zones autres que le choeur, liées notamment au 
culte des reliques. Dans les régions levantines, 
la multiplicité des édifices et leur état de conser-
vation souvent très bon permet de suivre l’évo-
lution de leur implantation et de leur typologie.

Implantation des chancels8

Palestines-Arabie
Dans les provinces de Palestine et d’Arabie, le 
chœur, surélevé d’une à deux marches par rapport 

fig. 2
Umm al-Rasas (Arabie), église des Lions

fig. 3
Les différentes implantations des chancels dans 
les provinces d’Arabie et de Palestine : 
a) ‘Ayoun Mousa, église du diacre Thomas
b) Gerasa, Saint-Georges.
c) Umm al-Rasas, Saint-Étienne

d) Gerasa, cathédrale présumée
e) Pétra, Petra Church
f) Gerasa, église de Genesios
g) Jerade (Syrie I)
h) Nahariya (Phénicie Maritime).
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Genesios à Gerasa en 611 [n° 95] (fig. 3f)14, à Tell 
Hassan15 près de Jéricho au VIe siècle et dans 
l’église sud de Nessana dans le Néguev16.
L’extension du chœur aux collatéraux apparaît 
comme un phénomène tardif, qu’elle corres-
ponde à un premier aménagement ou qu’elle 
résulte d’un remaniement. Elle semble appa-
raître dans le second quart du VIe siècle ou au 
début du suivant, et l’extension du choeur à un 
seul collatéral (le plus souvent au sud), lors-
qu’on peut la dater, est postérieure au milieu 
du VIe siècle17. L’origine de ces remaniements 
semble très diverse, qu’elle soit liée à la pro-
tection de l’accès à une sacristie (protection du 
trajet des clercs ?), d’une table ou de reliques18. 
Dans ce dernier cas, il peut arriver qu’on protège 
des espaces qui n’ont pas nécessairement de 
lien direct avec le chœur, comme par exemple 
dans la grande église de Pétra [n° 28] (fig. 3e). 
L’implantation des clôtures n’apparaît donc pas 
figée dans le temps et celles-ci semblent avoir 
été souvent renouvelées, occasionnant retailles 
et reprises du mobilier dont les traces doivent 
être examinées avec soin pour en déterminer les 
transformations.

Syrie-Phénicie
Plus au nord, dans les provinces syriennes, l’im-
plantation de la clôture est la même que dans 
les provinces de Palestine et d’Arabie : le choeur 
s’étend généralement à l’abside et à une ou deux 
travées de la nef centrale, qui peut être assez 
fortement surélevée, mais il peut arriver que 
d’autres clôtures viennent compartimenter l’es-
pace de l’édifice, soit à l’aplomb du bêma syrien, 
soit entre les colonnes de la nef (fig. 3g)19. En ef-
fet, dans ces églises de l’arrière-pays d’Antioche 
existait au centre de la nef une estrade sur la-
quelle siégeait le clergé (le bêma ou ambon sy-
rien) qui imposait d’interdire une partie de l’es-
pace de la nef aux fidèles.
Plus à l’ouest, dans les provinces de Phénicie 
libanaise et maritime, le chœur empiète davan-
tage dans la nef. L’enceinte y est presque toujours 
dédoublée, comme à Khan Khaldé (Khaldé II - fin 
Ve- début VIe siècle et Khaldé III - fin VIe - début 
VIIe siècle)20 et Beit Méry (VIe et VIIe siècle) dans 
l’évêché de Beyrouth21, à Zahrani (plusieurs 

états du IVe au VIe siècle)22 et Chhîm (1er état en 
498)23 dans celui de Sidon, à Qabr Hiram (dédou-
blement au VIe siècle) dans le diocèse de Tyr24, 
et un peu plus au sud sur la bande côtière de 
la Galilée, à Nahariya (fig. 3h)25 et Shavei Zion26. 
Une première clôture souvent surélevée d’une 
marche s’étend aux deux travées orientales de 
la nef ; elle est précédée par un second enclos 
de largeur souvent moindre, généralement 
à la même altitude que le sol de la nef, qui s’étend 
sur une travée ou une travée et demie supplé-
mentaire, et auquel on accède dans l’axe de la nef 
par une sorte de petit couloir, protégé lui aussi 
par une barrière.
L’état de conservation des bâtiments et les don-
nées de fouille ne permettent pas, la plupart du 
temps, de préciser la chronologie de ces enceintes, 
qui ont souvent été remaniées27. Selon N. Duval 
le dédoublement de l’enceinte pourrait être lié 
à des modifications de l’emplacement de l’autel, 
mais l’absence d’unité dans la chronologie de ces 
doubles clôtures (agrandissement, rétrécissement, 
développement contemporain) ne permet finale-
ment pas de conclure28. Le couloir qui précède 
l’enceinte antérieure, assez court, semble avoir eu 
une fonction différente de la solea qu’on trouve 
à Constantinople et dans les régions égéennes qui, 
elle, protégeait l’accès à l’ambon – placé au centre 
de la nef – depuis le chœur. 

Typologie des clôtures
La plupart des barrières se composaient de 
plaques de pierre insérées au sol dans un rail de 
pierre (stylobate de chancel) et maintenues par 
des piliers29, mais il existait aussi d’autres types 
de clôtures dont les textes font mention et qui 
ont laissé des traces plus ténues : des barres de 
bois ou de métal horizontales, encastrées dans 
un poteau et dans le piédroit de l’abside, sont par 
exemple signalées à Hayyan al-Mushrif (province 
d’Arabie) dans les églises 1 et 330, ou une grille 
métallique de part et d’autre d’une courte solea 
fermée par une barrière de bois à Kefert ‘Aqab31 
(province de Syrie I).

Chancels bas
La  typologie la plus fréquente, largement 
répandue au VIe siècle, reste une clôture basse, 

au sol de la nef, englobe généralement l’abside et 
une ou deux travées à l’extrémité orientale de la 
nef (fig. 2). Il s’étend le plus souvent sur toute la 
largeur de la nef, mais des variantes existent : clô-
ture placée juste devant le chœur à ‘Ayoun Mousa 
[n° 131] (fig. 3a)9, passages latéraux permettant 
l’accès aux pièces jouxtant l’abside à Saint-Serge 
de Nitl [n° 135], pourtant à nef unique, chœur 
plus étroit que la nef dans l’église des Propylées 
de Gerasa [n° 93] par exemple.
L’accès se fait en général par un portillon axial, 
mais s’y ajoutent parfois des accès latéraux si-
tués près de l’abside, le plus souvent au sud, 
comme par exemple dans l’église Sud du castrum 
d’Umm al-Rasas [n° 150b], à Saint-Georges de Ge-
rasa [n° 88b] (fig. 3b), dans l’église 82 de Khirbet 
es-Samra [n° 65], ou à Khirbet el-Beyudat au nord 
de Jéricho10. Ces accès sont souvent liés à la pré-
sence d’une salle latérale (sacristie ?), mais pas 
systématiquement, comme le montre l’exemple 
de l’église de Samra.
L’implantation de ces barrières est cependant 
loin d’être uniforme : il arrive que le chœur ait été 
surélevé et que sa surface ait été modifiée, pour 
des raisons souvent difficiles à établir. Le chœur 
peut être simplement étendu vers l’ouest (église 
de la citadelle à Amman [n° 101], Massuh [n° 116], 
Tell Nimrin [n° 1], église nord d’Esbous [n° 115]), 
ou bien englober une partie d’un ou des deux 
collatéraux. Le dispositif le plus fréquent est 
alors celui où il s’étend à une ou à deux travées 
de la nef centrale et englobe une travée des deux 
collatéraux (église Nord de Sobota (Ve siècle)11, 
phase 2 de l’église d’Elusa (VIe siècle)12 ; Gerasa, 
cathédrale présumée [n° 85a] (fig. 3d, fig. 4), église 
de Procope dès 526 [n° 87], église d’Isaïe pavée en 
559 [n° 92] et Saints-Pierre-et-Paul au milieu VIe - 
début VIIe siècle [n° 90] et église du centre à Pella, 
phase 3 attribuée au début du VIIe siècle, ou peut-
être déjà au second quart du VIe siècle [n° 11]). 
Cette implantation apparaît fréquemment – mais 
pas exclusivement – dans les édifices présentant 
un chevet à trois absides13 et parfois un chevet 
à abside inscrite entre deux pièces latérales. 
L’accès à ces espaces latéraux se fait soit direc-
tement depuis le chœur, soit depuis la nef par 
des entrées indépendantes aménagées dans le 
chancel, qui ne sont pas systématiques toutefois. 

L’extension latérale peut ne concerner qu’un seul 
des collatéraux ; il s’agit alors généralement d’un 
remaniement qu’on ne peut pas toujours dater 
(église A de Yasilah [n° 30], église des Khader 
à Madaba [n° 119], église du diacre Thomas 
à ‘Ayoun Mousa [n° 131], Saint-Étienne d’Umm 
al-Rasas [n° 144c] (fig. 3c). 
Enfin, il existe quelques édifices où la clôture 
s’étend de façon rectiligne à l’ensemble de la 
nef et des collatéraux sans que le chœur ne fasse 
saillie dans la nef. Le dispositif, fréquent dans 
les petites chapelles à nef unique, demeure par 
ailleurs relativement rare. On le connaît à Saint-
Pierre de Rihab en 624 [n° 79], Saint-Pierre de 
Khirbet Samra vers 650 [n° 67], dans l’église de 

fig. 4
Cathédrale présumée : traces de retaille liées 
au remaniement du stylobate de chancel, Gerasa
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auquel il est généralement adossé (fig.  7).
Ces poteaux présentent le plus souvent un amor-
tissement sommital en forme de cône galbé 
au sommet pointu, par exemple à Amman, Khan 
el-Kursi, Ma‘in, Shunat Nimrin, Umm al-Rasas, 
Madaba, ou au Nébo32, mais il peut arriver que le 
pommeau soit remplacé par une moulure plate 
évoquant une base de colonne.
Le décor se limite souvent à une baguette sculp-
tée en méplat, inscrite dans des rectangles 
concentriques (fig. 6b), et parfois – mais rarement 

– terminés par des congés à contre-profils, comme 
à Saints-Pierre-et-Paul de Gerasa33. Au Nébo, on 
trouve parfois, au lieu de la baguette centrale, 
un rinceau simplifié ou une guirlande de laurier 
sculptée en relief méplat (fig. 6c), ce dernier motif 
étant connu à plusieurs reprises dans les régions 
palestiniennes, comme à Jérusalem, Jundi, Khirbet 
el-Merd, Khan el-Ahmar, Nahariya34. À Dhiban ap-
paraît, en plus du type ordinaire, un motif d’entre-
lacs de carrés et de cercles décorés35.

Chancels hauts à poteaux-colonnettes
À plusieurs reprises, les fouilles ont livré d’autres 
types de supports, constitués d’un poteau 
de section carrée en partie basse, surmonté 
d’une colonnette. L’ensemble atteint une hauteur 
totale de 1,9 m (en moyenne 1 m + 0,9 m, fig. 8a). 

constituée de plaques rectangulaires engagées 
latéralement dans des poteaux et au sol dans 
une rainure creusée dans un stylobate de pierre 
(stylobate de chancel, fig. 2 et 5).
Les poteaux adoptent le plus souvent une sec-
tion carrée (20 cm de côté environ, hauteur de 
1 m à 1,2 m). Le positionnement des rainures 
– en général profondes d’environ 4 cm – dans 
les faces permet de déterminer la place de ces 
poteaux dans la barrière : des rainures sur deux 
faces opposées indiquent un poteau placé au mi-
lieu de la barrière ; des rainures apparaissant sur 
deux faces consécutives renvoient à un poteau 
placé à un angle de la clôture (fig. 6a). Lorsqu’il 
n’y a de rainure que sur une face du poteau, ce 
dernier était situé soit près du portillon d’entrée 
du chœur, soit contre le piédroit de l’abside 

fig. 5
Restitution d’un chancel bas, Jérusalem, New Israel 
Museum : plaques provenant de Beth Shean, du mont 
Carmel et de Massuot Yitzak. 
La restitution ne tient pas compte des variations 
typologiques des piliers qui proviennent de chancels 
hauts et de chancels bas

fig. 6
Piliers de chancel : 
a) Pilier d’angle : Umm al-Rasas, complexe Saint-Étienne
b) Pilier provenant de la basilique du Nébo avec décor de 
baguettes concentriques en méplat
c) Pilier provenant de la basilique du Nébo avec un décor 
de laurier. Musée du Nébo

fig. 7
Umm al-Rasas, église Saint-Paul. La plaque de chancel 
est ici adossée directement au mur de tête de l’abside, 
sans poteau intermédiaire

fig. 8
Poteaux-colonnettes de chancel :
a) Umm al-Rasas, église de Wa’il
b) Église d’Isaïe, Gerasa
c) Colonnettes de la partie supérieure de poteaux 
colonnettes, mont Nébo
d) Complexe Saint-Étienne, Umm al-Rasas

5

6a 6b 6c 7 
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Poteau et colonnette peuvent être monolithes, 
mais la colonnette peut aussi être rapportée et 
goujonnée au poteau comme dans l’église d’Isaïe 
à Gerasa (fig. 8b)36 : le pilier se termine alors par 
une moulure analogue à une base de colonne. 
Il est parfois difficile de distinguer ces poteaux-
colonnettes dont manque la partie supérieure 
des piliers bas, lorsque ces derniers se terminent 
par un amortissement similaire ; seules les traces 
de goujon permettent alors de les identifier.
Ces poteaux-colonnettes portent le même type de 
décor que les piliers simples : baguette entourée 
de rectangles concentriques le plus souvent, plus 
rarement décor de bandeau de lauriers comme 
au Nébo37, que l’on retrouve à Mampsis avec une 
grappe incisée au-dessus du bandeau38. 

Les colonnettes sont coiffées de chapiteaux co-
rinthiens au traitement varié, plus ou moins sim-
plifié à Madaba, au Nébo et à Khirbet es-Samra, 
avec des variantes : ove allongée entre les feuilles 
d’angle au Nébo (fig. 8c)39, languette tenant lieu 
de nervure centrale à Madaba40, fers de lance 
entre les acanthes à Samra41, fleuron au contact 
de l’acanthe à Umm al-Rasas42.
On retrouve des poteaux-colonnettes du même 
type dans le Néguev à Oboda, Rehovot, Magen, 
plus rarement monolithes comme à Mampsis, dans 
la vallée du Jourdain à Beth Shean-Scytopolis43 ou 

fig. 9
Restitution du sanctuaire de l’église géminée Sud  
du castrum, Umm al-Rasas

dans la Décapole à Hippos-Susita44.
On les a généralement attribués à des chancels 
hauts, sur le modèle de l’évolution connue par les 
textes à Sainte-Sophie de Constantinople et identi-
fiée en Grèce45 et dans le bassin de l’Égée à Aliki46.
Cette typologie est supposée aussi parfois en 
Syrie du Nord à partir du milieu du Ve siècle, où 
l’aménagement semble correspondre aux homé-
lies de saint Jean Chrysostome, qui mentionne 
vers 400 la fermeture du sanctuaire par 
des rideaux à certains moments de la cérémonie 
liturgique47. Cependant, il n’est pas certain que la 

liturgie constantinopolitaine corresponde à celle 
en usage dans des églises rurales de l’arrière-pays 
d’Antioche et il faut en outre prendre en compte 
la valeur métaphorique du texte. On suppose 
néanmoins l’existence de rideaux entre les colon-
nettes, dont les traces sont cependant rarement 
attestées, sauf peut-être dans certaines églises du 
massif calcaire48.

Chancels avec entrée axiale monumentalisée
La restitution de chancels hauts dans les régions 
levantines ne s’impose pas au regard du faible 
nombre de ces poteaux-colonnettes retrouvés 
dans les fouilles. Elle est certaine pour l’église 
d’Isaïe [n° 92] (mosaïque datée de 559)49 et l’église 
funéraire de Gerasa [n° 91]50, et probable pour 
l’église de la Tabula Ansata à Umm al-Rasas 
[n° 149]51. Cependant, dans les autres édifices 
où ce type de poteau-colonnette a été découvert, 
il faut davantage restituer une clôture basse dont 
l’accès axial était magnifié par deux poteaux-co-
lonnettes portant ou non un arc, comme l’atteste 
la dispostion des rainures dans les faces des 
poteaux de l’église de Wa’il52, des églises gémi-
nées du castrum à Umm al-Rasas (fig. 9)53 et de 
Saint-Georges de Khirbet es-Samra54, dont la mo-
saïque est datée de 639. On retrouve aussi des 
poteaux-colonnettes dans le Néguev55. 
Ce dispositif est également connu en Grèce, par-
fois avec une sorte de baldaquin56. Au Levant, il 
apparaît dans des édifices au milieu du VIe siècle, 
mais perdure au moins jusqu’au milieu du 
VIIIe siècle.

Chancels hauts à colonnes
Les poteaux-colonnettes sont parfois remplacés 
ou doublés par des petites colonnettes, mono-
lithes ou non comme au Nébo, dans la basilique 
[n° 125]57, où elles sont hautes de 2,22 m, et dans 
la chapelle de la Théotokos58, dans l’église des 
Khader [n° 119] et celle de la Vierge à Madaba 
[n° 120]59 et peut-être dans l’église de la Citadelle 
à Amman [n° 101]60. Il n’en subsiste souvent que 
les bases ou les traces de recreusement des mor-
taises originellement destinées aux poteaux de 
chancel (fig. 10-11). Les colonnes qui pourraient 
avoir appartenu à ces clôtures restent par ailleurs 
difficiles à identifier, car elles présentent des di-

fig. 10
Colonnette doublant un pilier de chancel, mont Nébo, 
chapelle de la Theotokos

fig. 11
Traces de recreusement pour l’insertion de colonnettes 
à la place des piliers de chancel d’origine, Madaba, 
église des Khader
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et 2 m de long sur 0,8 à 1 m de haut pour une 
épaisseur variant entre 3 et 6 cm. Seules leurs di-
mensions les distinguent des plaques de parapet 
d’ambon, avec lesquelles elles peuvent aisément 
être confondues67.
Les plaques étaient généralement ornées d’un dé-
cor sculpté en bas relief, sur une seule face, plus 
rarement deux. Sur les plaques de marbre appa-
raît le plus souvent un vocabulaire formel appar-
tenant à la la koinè méditerranéenne : les motifs 
de croix dans des médaillons, parfois assortis de 
lemnisques, des entrelacs, des animaux affrontés 
de part et d’autre d’une croix connaissent un 
succès tout particulier. 

Les variantes autour du motif de la croix 
demeurent les plus fréquentes (fig. 13). Parmi 
celles-ci, on peut distinguer les croix isolées 
au centre de la plaque ; celles inscrites dans 
un cercle ou une couronne, parfois associées 
à d’autres motifs tels que des croix, des fleurons 
ou des rosaces dans les angles de la plaque, sont 
nombreuses dans les provinces palestiniennes 
(fig. 13 a, 13b, 13c)68. Le traitement de la croix 
elle-même, symbole du Christ et de sa victoire sur 
la mort, fait l’objet de multiples variations : croix 
simple aux bras élargis, croix avec boules entre 
les bras, et parfois localement fleurons entre les 
bras de la croix (Ma‘in) (fig. 13a)69. Les croix iso-
lées au centre de la plaque apparaissent davan-
tage au revers des plaques qui sont sculptées sur 
deux faces, comme à Elusa70, à Magen71 ou Pella72. 
Le motif le plus répandu reste celui d’une plaque 
cernée d’une double bordure quadrangulaire au 
centre de laquelle se trouve une croix inscrite 
dans une couronne de laurier73, dont le traite-
ment plastique et formel fait l’objet, là encore, de 
multiples variations. Il est souvent associé à des 
lemnisques attachés au bas de la couronne de 
laurier se dirigeant vers les angles inférieurs de la 
plaque. Ce motif est dérivé d’un thème constan-
tinopolitain répandu dans le bassin de l’Égée, 
mais on trouve dans les régions palestiniennes 
des imitations locales avec des variantes sur le 
traitement des lemnisques (fig. 13d, 13e, 13f)74. 
D’abord dirigés vers le bas, ils se retournent 

mensions qui pourraient également convenir 
à des colonnes de ciboria. Dans tous les cas, 
il s’agit d’un aménagement tardif, sans doute 
postérieur au début du VIIe siècle61.
Quel qu’en soit le type, haute ou basse, les plaques 
de la clôture étaient parfois surmontées d’une 
main-courante, attestée par des fragments au 
mont Nébo et à Umm al-Rasas (fig. 12).
L’étude attentive des vestiges montre que 
les remaniements des barrières étaient cou-
rants. En attestent par exemple la découverte 
de poteaux-colonnettes attribués au VIe siècle 
sous le dallage de la chapelle dans la salle M 
du complexe Saint-Étienne d’Umm al-Rasas 
[n° 144e], aménagée au milieu du VIIIe siècle62, 
le poteau-colonnette remployé dans la marche 
menant à l’abside sud de l’église Est de Pella63 
ou encore les fragments de plaque réutilisés 
pour la réparation du sol de Saint-Georges de 
Gerasa64. Il est rarement possible de déterminer 
la date et les circonstances de ces remaniements 
des clôtures. Leur fréquence plaide néanmoins 
pour un examen très attentif des traces de re-
taille éventelles présentes sur ce mobilier avant 
toute proposition de restitution des différents 
états de ces barrières.

Typologie et décor des plaques de chancel
Les matériaux utilisés, tant pour les supports 
que les plaques, étaient variables d’une partie 
à l’autre de la région : le marbre et le calcaire 
à grains serrés sont fréquents dans les grandes 
métropoles côtières ou méditerranéennes 
(Gerasa, Pella, Abila, Gadara, Nébo, Pétra)65. Plus 
à l’intérieur des terres s’impose l’usage de maté-
riaux locaux, variables en fonction de la géologie 
du sous-sol : le calcaire à grain fin domine dans 
l’arrière-pays d’Antioche et un calcaire coquil-
lier se rencontre à Umm al-Rasas sur le plateau 
de Moab ; dans la région de Madaba, on trouvre 
également une pierre schisteuse locale dite de 
« Nebi Mousa », notamment à Umm al-Rasas 
[n° 144-151]66, Shunat Nimrin [n° 1], Khirbat 
el-Kursi [n° 109], Uyun Mousa [n° 131]. La plu-
part des plaques, rectangulaires, présentent des 
dimensions homogènes qui varient entre 1,5 

fig. 13
Typologie des motifs ornant les plaques de chancels  
des provinces d’Arabie et de Palestine : variations  
sur le motif de la croix.
a) Croix pattée isolée au centre de la plaque 
avec fleurons entre les bras de la croix, marbre. 
Ma‘in, musée de Madaba
b) Croix pattée isolée et rosaces aux angles, calcaire 
coquillier local. Umm al-Rasas, église de la Tabula 
Ansata
c) Croix pattée inscrite dans une couronne isolée 
au centre de la plaque, calcaire. Oboda-Avdat 
(Palestine III), église sud
d) Stephanostaurion (croix dans une couronne 
et lemnisques), marbre. Beth Shean - Tel Iztabba 
(Palestine II), monastère Sainte-Marie
e) Stephanostaurion, brèche rouge. Musée de Jerash
f) Stephanostaurion, schiste bitumineux dit de 
Nebi Mousa. Umm al-Rasas, église des Rivières 
(église géminée Sud)

fig. 12
Fragments de main courante.
a) Umm al-Rasas, Saint-Étienne
b) Umm al-Rasas, Saint-Étienne
c) Mont Nébo, chapelle de la Theotokos



115114

type d’entrelacs existe aussi dans le mobilier 
des synagogues, comme à Gaza, où apparaissent 
des entrelacs de rinceaux de vignes proches des 
décors de mosaïque et des entrelacs déterminant 
des quatre-feuilles106.
Les mêmes motifs se retrouvent souvent sur des 
imitations en pierres locales, mais sans ajour, 
par exemple avec des rangées de cercles sé-
cants déterminant des quatre-feuilles à Khirbet 
el-Kursi107, à Umm al-Rasas (Saint-Étienne108 et 
église du Reliquaire109) et au Nébo110, ou des scu-
tae entrelacés déterminant des octogones char-
gés de croix dans l’église des Lions d’Umm al-Ra-
sas (fig. 14c)111, proches du chancel de Capitolias. 
Au Nébo encore, apparaît une variante avec des 
quatre-feuilles occupés par un motif de svastika 
(fig. 14d)112. Un fragment avec des rinceaux de 
vigne a été retrouvé dans l’église de la synagogue 
de Gerasa113.
Des motifs géométriques semblables se re-
trouvent sur les plaques liées aux ambons, 
comme dans l’église des Lions d’Umm al-Rasas114, 
celle de Lot à Dayr ‘Ayn Abata115, et la Blue Chapel 
de Pétra116. On trouve aussi, mais rarement, des 
compositions ajourées, par exemple des rubans 
entrelacés enserrant une croix à huit branches 
à Saints-Pierre-et-Paul de Gerasa117 [n° 90] et dans 
la synagogue de Hammat-Tiberias118. 

Il faut enfin signaler quelques décors animaliers 
et anthropomorphes, qui apparaissent le plus 
souvent sur des plaques de marbre119. Les décors 
animaliers sont généralement organisés autour 
de deux animaux affrontés de part et d’autre d’un 
objet servant d’axe de symétrie. On trouve ainsi 
des chèvres ou gazelles affrontées à un canthare 
à Jérusalem120, des agneaux flanquant une croix 
sur socle d’écailles à Capitolias121, au Sinaï122 et 
des gazelles à Nahariya123 (fig 14e). Des pois-
sons sont signalés à Hippos-Susita et à Kursi124. 
Les décors anthropomorphes demeurent excep-
tionnels : une tête humaine nimbée figure sur 
un fragment trouvé dans l’église des apôtres de 
Madaba (fig. 14f)125 et deux autres fragments 
anthropomorphes sont signalés à Nahariya126.
D’une manière générale, le traitement des plaques 
de chancel présente une forte homogénéité sur 
les deux rives du Jourdain. Piliers et plaques 
de chancel sculptés témoignent d’un mélange 
d’œuvres importées et d’imitations locales. Les mo-
tifs restent pour la plupart inspirés des produits 
égéens en marbre (plaques ajourées fidèles au 
modèle constantinopolitain notamment, stepha-
nostaurion), avec des adaptations locales marquées 
notamment par la fréquence de la croix à fleurons 
et les lemnisques qui se divisent en deux branches, 
l’une plongeante, l’autre montante.

ensuite soit vers le haut, soit vers les angles de 
la plaque ; ils se terminent alors par des motifs 
variés de feuilles ou supportent des croix latines 
qui flanquent la couronne centrale, comme par 
exemple dans l’église nord de Nessana75, l’église 
ouest de Mampsis76 ou celle de Massu’ot Yitzaq, 
près de Gaza (fig. 5)77. Dans la province d’Ara-
bie, on en connaît des exemples au Nébo78, et 
des imitations locales en brèche rouge à Gerasa 
(fig. 13e)79 ou en schiste bitumineux à Umm 
al-Rasas dans dans l’église des Lions [n°147]80, 
à Saint-Étienne [n° 144]81, dans l’église des ri-
vières (église géminée sud du castrum [n° 150a], 
fig. 13f)82.
Au centre de la couronne de laurier est placée 
une croix, le plus souvent flanquée des fleurons, 
comme dans l’église Sainte-Marie à Beth Shean 
(567)83, à ‘Ayun Musa [n° 131]84, celle de Dayr 
‘Ayn ‘Abata [n° 24]85 ou au monastère d’Aaron 
à Petra86. Les variantes sont nombreuses aus-
si autour du motif central qui orne la plaque : 
croix avec monogramme, avec ou sans l’alpha et 
l’omega, croix à huit branches à Pétra87, croix de-
vant une coquille à Nessana88, cœurs ou feuilles 
de lierre entre les bras de la croix à Ostracine 
dans le Sinaï89, quatre fleurons à cinq feuilles 
à Horvat Hesheq en Galilée90. La croix peut 
être remplacée par une rosace à pétales allon-
gés à Hammat Gader et au Nébo [n° 125]91, une 
roue à rayons à Umm al Jimal (église Nord-Est) 
[n° 41]92, ou encore un canthare à Umm al-Rasas 

(Saint-Étienne [n° 144c]93 et église des Lions 
[n° 147]94). Ces motifs, très fréquents dans le 
monde proto-byzantin, réapparaissent sur les 
sarcophages, linteaux et chapiteaux, ainsi que 
sur le mobilier liturgique de certaines synago-
gues95.
Plus rarement, à partir de la seconde moitié 
du VIe siècle96, on trouve aussi des plaques en 
marbre à décor ajouré en grille ou en écailles, 
comme à Tiberias97 ou Sobota98. À Capitolias 
(fig. 14a-14b)99 et dans l’église de l’évêque Isaïe 
de Gerasa, le décor s’organise autour de rangées 
de carrés100 et autour d’entrelacs de cercles et de 
méandres au Nébo101, à Saint-Étienne d’Umm 
al-Rasas102 et peut-être dans l’église des apôtres 
de Madaba103. À Nessana104 et à Pétra105 sont si-
gnalés des fragments de plaques avec des motifs 
d’entrelacs de cercles chargés de croix. Ce 

fig. 14
Typologie des motifs ornant les plaques de chancels 
des provinces d’Arabie et de Palestine.
a) Plaque ajourée à motifs d’entrelacs : Capitolias, 
Musée d’Irbid
b) Plaque ajourée à motifs d’entrelacs : Capitolias, 
Musée d’Irbid
c) Imitation locale sans ajour à motifs d’entrelacs : 
Umm al-Rasas, église des Lions, dépôt Mont Nébo 
d) Imitation locale sans ajour à motifs d’entrelacs 
en schiste bitumineux. Mont Nébo
e) Motifs anthropomorphes : gazelles affrontées  
à une croix, Nahariya (Phénicie libanaise)
f) Motifs anthropomorphes : tête nimbée. Madaba, 
église des apôtres
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125  Lux, op. cit., 1968, fragment pl. 34 c (note 103).
126  Sodini 2003, p. 140 (note 32) et Dauphin, Edelstein,  
op. cit., 1984, p. 31, M23 p. 120, M24 p. 121 et pl. Xb (note 25).
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